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Prologue
De toutes les découvertes faites par l’Homme, le feu était probablement la plus fascinante et la plus ambiguë. Il pouvait purifier ou détruire. Sa chaleur était source de vie mais il pouvait aussi provoquer la mort dans d’atroces souffrances. Le feu était source de vénération et de crainte depuis des milliers d’années parce qu’au fond, il était synonyme de pouvoir.
C’était peut-être pour cette raison qu’il le troublait à ce point. Depuis l’enfance, il avait été inexplicablement attiré par les flammes. Combien de fois lui avait-on répété de ne pas jouer avec des allumettes ? Mais il connaissait chaque expression du feu, chacun de ses visages… Et il les aimait.
Il y avait le feu qui brûlait dans les cheminées, le feu rassurant et réconfortant, devant lequel les anciens réchauffaient leurs vieux os, celui que contemplaient rêveusement les amants enlacés. Il y avait le feu de camp qui parlait d’aventure et de nuits étoilées, un feu auprès duquel s’échangeaient des histoires aussi vieilles que lui. Il y avait les feux des SDF, autour desquels se massaient les déshérités, les laissés-pour-compte. Des feux à l’odeur d’ordure dans de grands barils de métal. Des feux qui faisaient parfois la différence entre la vie et la mort, lorsque le froid s’acharnait contre les corps recroquevillés dans les ruelles insalubres.
Et puis, il y avait les incendies. Ces odes brillantes aux dieux tout-puissants qui rappelaient parfois aux hommes trop fiers que jamais ils ne contrôleraient le feu. Il suffisait de si peu : une cigarette mal éteinte ­jetée dans une poubelle, un fer à repasser ou une bougie oubliée, un drap négligemment jeté sur un radiateur, un éclair parfois…
Le feu brûlait au hasard, sans distinction de classe. En son sein se consumaient indifféremment les objets les plus précieux et les ordures, les maisons somptueuses et les taudis, les hommes de toutes races et de tous milieux. Comme Dieu, le feu frappait d’une main aveugle. Comme lui, il pouvait détruire ou protéger. Comme lui, il était la vie et la mort, l’alpha et l’oméga. Maîtriser le feu, c’était devenir l’égal de Dieu.
Et lui, il maîtrisait le feu.
*  *  *
Une fois à l’intérieur du bâtiment, il observa attentivement la disposition des lieux. Une fois de plus, tout était simple, lumineux et terriblement excitant. Il savait exactement ce qu’il devait faire et cette sensation de pouvoir était grisante. Evoluant dans les ténèbres, il gagna le second étage à tâtons. Bientôt, il ferait clair comme en plein jour mais, pour le moment, il ne pouvait prendre le risque d’allumer sa lampe torche.
Arrivé devant la porte qui donnait sur la salle de stockage, il l’arrosa généreusement d’essence avant de la pousser. A l’intérieur, sur de très longues étagères, reposaient les articles de lingerie prêts à être commercialisés. A intervalles réguliers, il les aspergea de carburant, y ajoutant parfois de petits tas d’allumettes qui s’enflammeraient, causant ainsi une réaction en chaîne.
Il pouvait aisément imaginer la scène : des flammes bondiraient bientôt en liberté, embrasant tout sur leur passage. En quelques secondes, la pièce serait transformée en brasier. Puis les vitres exploseraient et les solives du plafond commenceraient à leur tour à brûler. Avant même que le feu ne se soit communiqué à l’étage inférieur, l’ensemble de l’édifice s’effondrerait sur lui-même comme un vulgaire château de cartes.
Si seulement il avait pu rester là et assister à ce divin spectacle. Si seulement il avait pu entendre le rugissement sourd, les craquements, les grésillements qui constituaient la mélodie secrète de l’incendie. Hélas, il serait déjà loin et devrait se contenter d’imaginer cette apothéose.
Parcourant le bâtiment, il continua à répandre l’essence, s’arrêtant parfois pour respirer son parfum grisant qui lui faisait légèrement tourner la tête, lui transmettant une sorte d’ébriété des plus agréables. Il prenait son temps, sachant que nul ne viendrait le déranger : le gardien de nuit devait lire tranquillement au rez-de-chaussée et n’effectuerait pas sa ronde avant un quart d’heure au moins.
Levant les yeux, il aperçut le réseau argenté du système anti-incendie qu’il avait pris la précaution de désa­morcer en même temps que l’alarme. S’ils croyaient qu’il se laisserait piéger par de tels gadgets, ils allaient être surpris…
Lorsque les deux jerricans qu’il avait apportés furent vides, il les déposa au fond de la pièce, près du centre du foyer principal. Puis, presque cérémonieusement, il ôta ses gants et sortit une boîte d’allumettes. Il en prit deux et resta quelques instants immobile, les contemplant rêveusement. Deux petites brindilles appelées à un grand destin. Enfin, lorsqu’il se sentit prêt, il les frotta contre le grattoir et les laissa tomber sur le tas de sous-vêtements imbibés de carburant. Une superbe flamme bleue s’éleva aussitôt et il lui sourit, comme un père à son enfant.
— Vas-y, montre-leur, murmura-t-il doucement.
Comme si elle lui obéissait, la flamme se communiqua brusquement à la traînée d’essence, se propageant à une vitesse incroyable. Cette fois, l’homme tourna les talons et s’enfuit, aussi silencieusement qu’il était entré.



Chapitre 1
Nathalie Fletcher pénétra dans son vaste appartement plongé dans l’obscurité. Elle était épuisée. Une fois de plus, son dîner avec les responsables du marketing s’était prolongé au-delà de minuit. Et, au lieu de rentrer directement chez elle, elle était ensuite repassée par son bureau pour jeter un nouveau coup d’œil aux derniers modèles dessinés par ses designers. Evidemment, elle en avait profité pour rédiger quelques remarques qui s’étaient rapidement transformées en un conséquent mémo.
Il était à présent près de 2 heures du matin et elle se sentait éreintée. C’était d’autant plus ennuyeux qu’elle avait rendez-vous le lendemain matin à 8 heures pour un petit déjeuner avec plusieurs chargés de vente de la côte Est. La jeune femme essaya de se convaincre que cela n’avait aucune importance : le plus important, pour le moment, était de faire en sorte que l’ouverture se passe aussi bien que possible. Elle avait déjà consacré beaucoup trop d’énergie à ce nouveau projet pour se permettre de baisser les bras maintenant.
D’ailleurs, le jeu en valait la chandelle : selon toutes les projections, Lady’s Choice, la nouvelle branche des Industries Fletcher, permettrait à l’entreprise de faire des bénéfices très confortables dès la première année. Et le mérite en revenait en grande partie à Nathalie. Elle avait mis en œuvre toute son expérience pour faire de cette entreprise l’un des fleurons de sa catégorie. Cela valait bien quelques sacrifices sur le plan personnel…
Traversant le grand salon dont les fenêtres dominaient la ville, Nathalie gagna directement sa chambre. Dans le miroir qui surmontait sa coiffeuse, elle avisa les cernes sous ses yeux que renforçaient encore la pâleur de ses joues et ses cheveux tirés en arrière. Le manque de sommeil commençait à se faire cruellement sentir. Pourtant, songea-t-elle ironiquement, les requins étaient censés ne jamais dormir. En allait-il de même pour ceux qui ­nageaient dans les eaux troubles du monde des affaires ?
Se massant la nuque, la jeune femme gagna la salle de bains pour y prendre une douche avant de plonger dans les bras de Morphée. Mais elle n’eut pas même le temps de se déshabiller que le téléphone se mit à sonner. Elle fut tentée de l’ignorer puis réalisa que personne ne l’appellerait à une heure si tardive si ce n’était pour lui annoncer quelque chose de réellement important. Inquiète, elle regagna donc le salon et décrocha, le cœur battant.
— Mademoiselle Fletcher ? dit une voix qu’elle ne reconnut pas.
— Elle-même, répondit-elle en s’efforçant de maîtriser son anxiété.
— Jim Banks à l’appareil. Je suis le veilleur de nuit de votre entrepôt sud…
— Que se passe-t-il ? demanda la jeune femme. Avez-vous été cambriolé ?
— Non. Mais l’entrepôt est en feu.
— Mon Dieu ! Y avait-il quelqu’un à l’intérieur ?
— Il n’y avait que moi. J’étais en train d’inspecter le rez-de-chaussée lorsque j’ai entendu une explosion à l’étage. Comme une bombe, vous voyez. Et puis tout s’est mis à flamber. J’ai immédiatement appelé les pompiers, puis je me suis dit que je ferais mieux de vous informer aussitôt.
— Vous n’êtes pas blessé ? demanda la jeune femme qui entendait des cris et le hurlement des sirènes derrière lui.
— Non, je suis sorti dès que j’ai compris que je ne pourrais rien faire seul pour éteindre l’incendie.
— Très bien, j’arrive tout de suite…
*  *  *
Il fallut moins d’un quart d’heure à Nathalie pour gagner le faubourg sud où se trouvaient la plupart des usines et des entrepôts de la ville. C’était un endroit morne et gris qui contrastait nettement avec le quartier résidentiel où se trouvait l’appartement de la jeune femme. De loin, elle aperçut l’épais nuage de fumée noire qui signalait l’incendie. S’approchant, elle se gara derrière une impressionnante colonne de camions de pompiers. Plusieurs hommes aux visages noircis s’activaient, maniant haches et lances d’arrosage pour maîtriser le sinistre, craignant sans doute que le feu ne se propage aux bâtiments voisins.
Nathalie s’avança vers le foyer. La chaleur était intense et les flammes impressionnantes n’avaient toujours pas été éteintes. L’entrepôt était très abîmé. Ses fenêtres avaient explosé, couvrant le sol de petits éclats de verre qui scintillaient à la lueur de l’incendie. Le toit s’était effondré par endroits, laissant échapper des rubans de feu qui paraissaient danser au sommet du bâtiment. Cette vision avait quelque chose de beau et de terrifiant à la fois et Nathalie ne put retenir un frisson.
— Mademoiselle Fletcher, fit alors un homme, juste derrière elle.
Se retournant vers lui, elle comprit à son uniforme qu’il devait s’agir du veilleur de nuit.
— Je suis Jim Banks, confirma-t-il en lui tendant la main.
Lorsque la jeune femme la prit dans la sienne, elle s’aperçut qu’elle tremblait.
— Vous allez bien ? demanda-t-elle, inquiète.
— Oui, mais je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie, avoua Banks en jetant un coup d’œil nerveux à l’entrepôt.
— Que s’est-il passé, exactement ?
— Eh bien, j’ai entendu cette explosion et je suis monté à l’étage. Le feu s’était déjà répandu partout et je n’ai rien pu faire pour l’éteindre…
— Vous auriez pourtant dû entendre l’alarme des détecteurs de fumée, remarqua la jeune femme en fronçant les sourcils.
— C’est ce que je me suis dit après coup mais je vous assure qu’elles ne se sont pas déclenchées… Je suis immédiatement allé prévenir les pompiers mais, apparemment, il était trop tard, ajouta le veilleur de nuit en contemplant d’un air sombre le brasier. Bon sang ! ajouta-t-il. Je n’avais jamais vu une chose pareille et j’espère bien que je ne le reverrai plus jamais…
— Savez-vous qui est le chef des pompiers ?
— Non. Ils se sont mis au travail dès leur arrivée et je n’ai pas eu le temps d’en apprendre beaucoup.
— Bien… Vous devriez rentrer chez vous, Jim. Je m’occupe de tout. Et si les pompiers ont des questions à vous poser, ils pourront vous appeler.
— Merci, mademoiselle Fletcher. Et sachez que je suis désolé pour tout ce gâchis.
— Moi aussi, croyez-le, soupira la jeune femme.
Jim hocha la tête et, après avoir jeté un dernier regard à l’entrepôt, il s’éloigna à pas lourds en direction de sa camionnette.
*  *  *
Le temps que Ryan parvienne sur les lieux du sinistre, une foule de badauds s’était déjà rassemblée. Le feu fascinait les gens parce qu’il représentait l’intrusion de quelque chose de sauvage et d’indomptable au beau milieu de leurs vies policées. Certains prenaient même des paris sur les chances qu’avait l’incendie de se propager.
Descendant de son véhicule, Ryan s’approcha de la scène. Les gens s’écartaient sur son passage, impressionnés par l’aura d’autorité qui émanait de lui. Sa haute taille, sa puissante carrure, son visage impassible et ses yeux gris acier lui conféraient un charisme naturel qui en imposait à la plupart des gens. Ses traits paraissaient sculptés dans le marbre et les lueurs rouges et bleues des gyrophares y faisaient naître des ombres profondes.
S’avançant d’un pas souple et élastique qui témoignait de longues années d’exercice, il observa l’incendie, réalisant que les pompiers avaient parfaitement fait leur travail, parvenant à circonscrire les flammes qui ne tarderaient pas à s’éteindre d’elles-mêmes, faute de combustible. Ce serait donc bientôt à lui d’intervenir.
Après avoir passé sa veste de protection noire, il enfila une paire de gants ignifugés et mit son casque. Lorsqu’il fut prêt, il alluma une cigarette et tira une profonde bouffée, savourant cet ultime moment de calme qui précédait traditionnellement son entrée en scène.
Pourtant, malgré sa nonchalance apparente, ses yeux balayaient les lieux, retenant chaque détail qui pourrait se révéler utile par la suite. Presque inconsciemment, il prit note de la couleur du ciel, de la direction du vent, de l’inclinaison des flammes, des dommages structurels. Ensuite, il poserait des questions plus précises aux sapeurs-­pompiers et effectuerait des tests scientifiques plus poussés. Mais, en général, les informations récoltées sur le terrain étaient celles qui seraient les plus utiles.
Exhalant un nuage de fumée qui se perdit dans celle que dégageait le foyer, Ryan observa le petit groupe de gens rassemblés non loin de lui. Il n’y avait pas trace du gardien de nuit qui avait appelé les secours. Il lui faudrait donc prendre contact avec lui aussi rapidement que possible. La plupart des personnes présentes trahissaient des sentiments classiques dans ce genre de situations : de l’excitation, comme celle qui brillait dans les yeux d’un jeune homme, de la peur dans ceux de sa petite amie qui se pressait contre lui, et surtout le soulagement de ne pas être la victime de ce déluge de feu.
Puis il avisa la jeune femme blonde qui se tenait à l’écart du groupe et contemplait le sinistre d’un air indéchiffrable. Elle était vêtue d’un beau manteau de velours, portait une luxueuse paire de chaussures et ses cheveux étaient soigneusement tirés en arrière en une coiffure sophistiquée. Ce n’était pas du tout le genre de femme à se trouver dans un quartier comme celui-ci en pleine nuit.
Outre sa tenue élaborée, l’inconnue tranchait avec le reste des gens par sa beauté. L’ovale de son visage aurait pu être celui d’un tableau de la Renaissance et l’incendie allumait dans ses longs cheveux blonds des reflets roux. Ryan ne parvint cependant pas à distinguer la couleur de ses yeux. Ils étaient fixés sur le sinistre et ne trahissaient aucune émotion, à part peut-être une pointe de colère rentrée. La jeune femme était soit insensible, soit habituée à se contrôler en toutes circonstances.
La question était de savoir ce qu’elle pouvait bien faire ici à une telle heure.
— Salut, inspecteur, fit alors le lieutenant Holden, le tirant de ses pensées. Vous n’auriez pas une cigarette pour un pauvre pompier trempé ?
Ryan sourit et lui en tendit une que l’autre alluma avec reconnaissance.
— Un incendie de plus à votre tableau de chasse, observa-t-il en désignant l’entrepôt qui n’était plus à présent qu’une ruine carbonisée et fumante.
— Oui. Et je peux vous dire que c’était une véritable saloperie ! Le haut du bâtiment était déjà complètement en feu lorsque nous sommes arrivés vers 2 heures moins dix. Les deux derniers étages ont été réduits en cendres et le rez-de-chaussée a été bien abîmé aussi. Je pense qu’une bonne partie du matériel entreposé doit être irrécupérable.
— Une idée du point d’origine ? demanda Ryan qui connaissait l’expérience de Holden.
— Probablement le deuxième étage. C’est là que se trouvait le stock de lingerie féminine.
— Pardon ?
— Oui, c’est ce qu’ils conservaient ici, acquiesça Holden en souriant. Des sous-vêtements et des chemises de nuit. Vous verrez, nous avons réussi à sauver une petite partie des habits et des catalogues. Vous aurez de quoi vous rincer l’œil !
Avisant alors l’un de ses hommes qui bayait aux corneilles, Holden poussa un juron.
— Dis donc, petit ! hurla-t-il. Tu crois vraiment que cet incendie va s’éteindre tout seul ? Ces jeunes, ajouta-t-il à l’intention de Ryan, il faut les garder à l’œil à chaque instant !
Ryan hocha la tête et le regarda s’éloigner avant de revenir à la mystérieuse jeune femme blonde. Elle avait quitté son poste d’observation pour aborder l’un des pompiers.
— Comment le feu a-t-il commencé ? l’entendit-il demander.
— Ecoutez, mademoiselle, mon métier, c’est de l’éteindre. Si vous voulez avoir plus d’informations, vous devriez vous adresser à l’inspecteur.
— Les civils n’ont rien à faire sur les lieux de l’incendie, dit alors Ryan en s’approchant d’eux.
De plus près, il put enfin voir la couleur des yeux de la jeune femme. Ils étaient d’un vert profond, presque la couleur du jade.
— Il se trouve que l’entrepôt qui vient de brûler m’appartenait, expliqua-t-elle d’une voix polie mais réservée au cœur de laquelle Ryan perçut un écho un peu rauque qui avait quelque chose de félin.
Elle se tenait très droite, refusant de se laisser impressionner par la haute taille de Ryan. Mais ce dernier comprit aussi qu’elle était transie. Cela n’avait rien d’étonnant : le feu était à présent éteint, faisant brusquement chuter la température, et la jeune femme n’était pas habillée pour affronter le froid mordant qui régnait de nouveau sur les lieux.
— Puis-je savoir qui vous êtes ? demanda-t-il, ­curieux.
— Je me nomme Nathalie Fletcher. Je suis propriétaire de cet entrepôt et de ce qu’il contient et j’aimerais savoir ce qui s’est passé au juste. Vous pourriez d’ailleurs commencer par me dire à qui j’ai l’honneur ?
— Ryan Piasecki. Je suis inspecteur de police, spécialisé dans les incendies criminels.
— Vous pensez que le sinistre est d’origine criminelle ? s’exclama Nathalie, stupéfaite.
— Je n’ai aucune certitude pour le moment mais, si c’est le cas, je le découvrirai très vite. En attendant, je vous conseille de vous écarter, mademoiselle Fletcher. Je crains que vos chaussures ne résistent pas à un tel traitement, ajouta-t-il en désignant les délicates chaussures de cuir qu’elle portait et qui baignaient dans l’eau pleine de cendres et de gravats.
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